
L'OPINION PUBLIQUE 6 JUIN 1878

A'R1ME DES FEMMESLXE1

ils NYlPHEs DES EAUX

l,'s tlictux dl'Auguistine à soinmari furent ra-
îles ut froids. EIle avait iàte de quitter la

mitu ni et courait à Inis comme une vengeance.
Elle v arriva par une belle matinée de juillet.
L4.1s . iarronntttu'iers i- l'avenue étalaient leurs
e'"s de tiiurs roses ; les buveurs et les bu-
vvi'uses ld'eau se promenaient sous la galerie ;
l'îr'hestre ex'xécutait le choral le Lutther. Au-
gustine dscendit Lt l'hôtel des Quatre-Saisons,
s'habilla et léjeûna sur la terrasse, souriant aux
cuollines couvertes de sapinières et regardant
vogur l'e-sadre de cygnes sur les flots bleu.s de
la Lan - ans l'aprInès-i idi, tlle alla voir la

t ss lu ~doMaisonifort et serrer la main d(e la
felmm du Gustave 'hiiébaut. A l'Ieure(i ut con-
trt, Autguistina s'armal de pied en cap pour sou-

tenir une lutte le coquetterie avec la fine fleur
de l'éIgiance française et étrantgère. Lorsqu'elle
parut, irréroîhablemtet habillée, la tête haute,
le sourire aux lèvres, tous les yeux se tournèrent
de sonieté, et sott triomphe dut suffire à sa
vanité. Madame de Maisonfort la préseita à
un groupe choisi ; et, au bout d'une semaine,
Augustine eut des relations et une véritable
cour. Ol l'admit dans un club de femmes ap-
p-lé le Ci/ i/s Lu'citile-s, et composé en grande
phirtie le belles et nobles étrangères.

La princesse Varvara Barinski régnait sur
ses com1 îupatriotes. Maifa Neriskine, Douchinkka
Labanot, ses amies et leurs maris se prêtaient
volontiirsà ses caprices. Elle organisait les
bals particuliers, les comédies de salon, indi-
quait lule uit les promenades. Madante Courcy
se lia vit" avec ces jeunes femmes, sans se de-
mander si leurs immenses fortunes ne leur per-
mettaient pas des folies que sa situation relati-
veient modeste lui dlevait interdire. Le feu
avant devoré un village voisin de Lahneck,
'arvara décida qu'il fallait donner une repré-
sentation théâtrale at profit des incendiés.

" J'ai viu, dit la princesse, sur la liste des
etrangers, le nuom d' ittpeintre île grand talent,
Gustave Thiébaut ; il nous dessinera nos cos.

-Il a peint le rideau île mon théâtre aux
llauIssois, dit Augustine ; je le connais ainsi que
su fenume, j arrangerai cette alaire.

t uie jouerons-nous ? demanda la blonde
Douchlinka.

-Un proverbe ue Miisset, dit madame La-
banof.

Le J/o/î'u o]'' Lesbie, s'écria la comtesse
Niriskinc.

-- Nom tpas : non pas ! dit le prince Serge Or-
low, il faut nileuix que cela. Nous prierons Cor-
nîeille olland, le vaudeviliste, d'écrire pour
nous un'e sorte de féerie sous ce titre: Les'
X u/ui's di Ki , et le maestrino Offeibaclh
r-hutffera les couplets les grelots de sa inu-
siqîue."

tGuistuve Thiébaut voulut d'abord refuser de
dessiner les costums; Néra, sa femme, l'exigea ;
oni lui avait promis un rôle dans la pièce ; elle
tentait ut s'y faire applaudir.'

1' tlenîdemîîainu, Gustave termina ses dernières
uquuarelles. Chacune des quatre actrices levait
rvu.tersenter une dles trois sources d'Ens ; la der-
tutu, la dUesse Hygie. Le costume de la rivale
il'Estîlap effaroucha madamei Nériskine.

"u le gaivd," dit Varvara, en y ajoutant des
gîuirlawtles.

Thiiibaut nég-cia la quiestion du vaudeville
avec le librettiste. Celui-ci était en train de se
décaver et parlait le upartir lu'letlndemain.

'' -Reste, luii dit Gustave, écris en trois jours
la pi-ce pour les belles dames du Club des Liuci-
i/ks, et tu recevras quatre mille francs.

'l me sauves la vie ; je cours m'enfermer
thiz tnoi et travailler."

Corneille Rolland fut exact, ce qui est rare
cluz les hommes de lettres. Sa pièce obtint un
grandî sui s de lecture. On écrivit à Paris à
thes faiseurs, en envoyant les dessins et les cos-
ttunîtîts, et bietô)t les conversations des bai-
nttrs roiulèrent sur les représentations pro
haines dis d e nip. / Eut t'.

L priuctu Serge refusa de jouer, mais il se
chargt-ea-u dei dirmige'r lt-s répéttitionls.

L.e s ir il' lai prenii trcs, lits serre's îles jardlins
île F-lorau nei conttenmîuiînt pulus unîe i-oie, Les ac.-
itcicîs jou renît avecî une crnterie chtarmnîute
t'arvatrai su- mîontrat plein d'enîtraimn ; la beasuté

d'Atugutinu obtinît tuni suîccès unmanime, et Néra
'lh iibaut tdîut être' sautisfauite' de l'imnpressioni
q1 iu'lvpoduiîsit.

i 'tmt m ai-ittdamie Courtcy mrentrait, charilgée' de
houqueîts, hauts lis c'oulissesa duî thtéâtre, le princl
luii dit 1tsq 1 ue lias :

"Si ji'etais v'otru' maruîi e't quîe je vous vissi
jtitirt a i lat comtéie i, je v'ous tuerais...

F 'i ! lu'etosaqui ! "' répondtiit la jeunetu femmîî

lt' lndt ainii, tit pihoutograhe reprouisit leu
t tiits de lui ftii daunts het-tis u'ostuimesa, l'imî

prnimeî-ur frantçai-t il Enis tir-t surl laitier tde Hl
luandhu lut ptiece' dei t'ornîeill'' Nitlland, puis feumille'
ut portrttls furettlt- expéis àSL Vitinne pur étr
relit-s parin.t

Auigusitnelpassual itîaue jur dlîî' uneistraet
ttttti' u itrî, d'îun bil t tutti prmenîadie t

bauit1u, d'unet courisi' à i'htvaul Lutt uico'cert. L

prince Orlow te lui adîressait jamais de coimpli-
ments, niais il ne la quittait guère, se plaçant
toujours à ses cités pour l'entendre, en face
d'elle pourla voir.

Augustine trouvait une vaniteuse satisfaction
à occuper cet homme, dont les aventures di-
verses avaient eu beaucoup île retentissement.
On racontait une foule de drames dont il avait
été le héros. Cn citait de lui des traits de folle
bravoure et de cruauté sauvage. Il inspirait la
curiosité, sa beauté mêmte était bizarre et pleine
de contrastesl: un front haut et pur, des yeux
froids, mais dont l'expression glaciale semblait
produite par un effort île volonté ; une bouche
fière, cruelle ; des mains finles et nerveuses. Sa
voix, incisive, pouvait lescenire jusqu'àt la
tendresse. Avec son grand air, te qtue l'on sa-
vait île sa vie, Serge Orlow était fait pouir occu-
per la pensée d'une femme. Certes, Augustiie
ne songeait nullement à tromper soi mari, tmais
se laisser courtiser, inspirer une grande passion,
semble le complément de la vie îles eaux.

Varvara était assez l'aiie du prince poir l'in-
terroger au sujet de madame Courey ; Orlow
se défendit mollement de l'ainier, puis il finit
par répondre :

-Et Augstinevouisam--le:
Jie ne crois pas, dit le prince asec since-

rité.
-Mais alora
-Je l'inquiète, il sutlit.
-Qu'atteindez-vous pour vous dàclarer
-Qu'elle soit malheureuse.''
Augustine, qui entrait, entendit ctti der-

nière phrase ; elle reçut un oe violent di',eîtte
parole inspirée par une syipathi' sincère ou
une tactique habile, mais elle ie put définir le-
quel de ces deux mobiles inspirait le prince Or-
low.

Augustine habitait Etts depuis six semaines
il fallait, en dépit du plaisir et les beaux jours,
songer au départ. A cette pensée, un frisson
courait sur ses épaules. S'einterrer dans un vil-
lage, y rester, y vivre ! nlie distraîtion passa-
gère ie suffisait plus îà madaine Courcy, il en
fallait chaqute jour une nouvelle. Alors elle se
promettait île passer l'hiver t Paris. Là, elle
retrouverait Varvara, madame Leboiof, Maïfa
Nériskine, le prince Serge.... Peut-être saurait-
elle alors le secret de cet être si calme en appa-
rence, mais en réalite si fort, si ardent, si per-
vers peut-être. Elle se sotivenait les héros de
romans dont elle avait riv: Lara, Werther,
Manired, qui gardaient la nuit dians leurs veux,
et peut-être( lu sag aux mains. Aucun tie res-
semblait au prince :ni Stenio le pt e, ni
Jacques, ni L on-Léoni, us timmortels di gé-
nie.

Le champ de l'inconu ouvrait devant elle
ses étranges enchianteme'nts. sParfois, Augiustiin
avait cru saisir un ci r dans les veux de Serge,
une vibration dans sa voix ; elle s'imaginait
qu'en passant pirès d'elle, il avait serré les plis
de sa robe ; une seconde après, le regard retrous-
vait sa limpidité de cristal, la voix, son timbre
mordant, et la main nerveuse se perdait dans la
barbe soyeuse avec la mimte ionchalance.

La frivolité des iuvelles relations d'Auigus-
tine l'empêcha de voir fréquemment madame de
Maisonfort pendant la tiun de son séjout ià Ettms.
Solange était trop sérieiuse- pour accepter des
amitiés éphémères ; la l tet ds fenuescom-
posant le Chiibids Les ti la repuiissait d'ins-
tinct. Elle tenta plis d'tutfois le donner tIcs
conseils à madame Courtv ; Autgstine rit d'a-
bord les avis de son amie, puis elle s'en offentsa.

" Mon amie, dlit M. Io Maisonfort à sa femmtîe,
qui lui Iarlait d'Autgtustine avec tristesse, ma-
dame Courcy a été mal élevée. M. Meillat a eut
le grand tort de confier l'éuation de sa fille à
îles étrangers, et de la faire ilever dans un mi-
lieu trop opulent. Cette jeune femme n 'a peut-
être pas d'autre défaut que celui d'éprouver un
perpétuel besoin de dépenser de l'argent et (le
se faire remarquer par son é nlégani, mais à notre
époque, ce défaut atteint les proportioFs d'un
vice.

'' Le luxe des femmes perd plus le ménages
que toutes les autres passions. Il y a vingt ans
on cherchait dans les égaremtents du cœcur le re
lâchement des liens le famille, aiujourd'hui la
femme se ruine en quelques années et roule, Dieu
sait oi. Aucine fortune ie résiste à ce dissol-
vaut qu'on appelle le gaspillagi des fenme.s. En
venant ici pour deux mîîois du l'été, nous faisons
-îune chose simple et logique ; c' 5voyage ne prend
rien a notre iudget ordmitair: cette dépense est

lprévue et ie grve point notre hiver ; iais tu
serais eflruv5e si tu savais le sooret de la plupart

les familles qui se 'presseint ici. Combien de
mères v aminent letrs fillles dans l'spoir de

tleurt trouvser tiltmant i queu dei miénug-s Lu dei'i-
ruinets udtemuandentt tiu jeu unte stupreuie t'îssurutî'î

; Parmîi les femmetts qui se' promenêîent le soir sut
lut terrasse', c'ombien'î ont rogné sur toutes lis dé-
peseus île l'annîéî-, aftin île direî Lu leurs uamtis ccette
phrase deeue obîligatoire aui mtois ude juiîlle't

" evais aux eaux."
" ' La villégiatture Lu Vichy, Iltden, Hambîlourg

e st dîeenue un imptîtat aitnutil. L . négoucianî
risque sa î'aisse sur lu' tpsis si-rt :lus fentunei-

e prennenst îles hi tlude's île i'uqtutteri" celle:
dnlemati nei peu qttr 'a ris su' risqîîuen

e seules Oitu tO accompglnéesl u i'un t ai i, autu miilie'
dl'unetî sociiété compotiusi''eii d'lentts htitt'rogîni's

s Suit ceraineslî' ntureits, lu'iicti puassaigere exerlcé

- parii ce mtilieu 'tsi' Satns tinflt'unces gravts: su
- lus cuuractireus faibls, jaliu iti ivantuite-ux, eIlt' e's
s te'rrible'. lii'n ue puaituit dleveir pîlus prtéîjudi
e u'iablle Là madamluîe i oure'y que i-e voy3agî' à Ems..

Il lmt sembulelî qjue les re'laions légires nouéîî'îs ut'
- lui' elli' t'îempîs-cheronut dii la receirii freutmt

e - Si jie puvtais luii 'tri' uth- !t

-Ma chère Solange, madame Courcy a Ils
l'imagination( les travers qui la mèneront loin .
Pour satisfaire sa soif île luxe, elle a é pousé un
mari de beaucoup plus igé qu'elle ; pour sautis-
faire ses fantaisies mondaines, elle risquer jus-
qu'a l'honneur de son tmari."

Solange s'attrista île la logique île M. ude Mai-
sonfort, mais elle en comprit li sagesse, et y
céda sans rien laisser voir à Augustine qui fût
capable de la froisser.

CependantN Maïfa, Douclinka, Varvara n' -
taient pas pour Augustine d'aussi dangereuses
conseillères que la femme de Gustave Thiébaut.
Les premières se montraient follement dissi-

pées ; la légèreté deleur nature et leur utalite
d'étrangeres jetait tutvoile le ugrâce sur leurs
exceitricités. Mais Néra cachait ses vi-es
uomîme une touffe d'herbes dérobe une nichée delé
vipéres. Quand elle vint à Etms, sa bourse
était peu remplie, le gain du jeu la gonila d'a-
bord ; elle perdit ensuite, regagna, s'acharna à
cette lutte irritable, inégalI', entre la volonté et
le hasard. A peine les salons s'ouvraient-ils
que Néra, ses cartes en main, s'occupait à mîar-
quer les coups, en supputant desuiq mrtingales
fantastiques. Elle quittait le plus souveitI lu

ta l ejeu, d'pitue, 1l i o gi, c u a tc e -
cher Gustave, à qui illîe rdcu1eluit dl 'ar-
gent. S'il lui en refusait, ell- hioulait toute la
journée.

tn jour, elle dit à Augustine
Depuis deux semainesi madamtet Rl est

iii, comment tte l'avez'-vous pas encore vie t
-Louise à Ems ! comment a-t-elle pu ? .
-Ceci est un secret ; elle s'attache u miît1

parce qu'elle ne connaît personne. Ses préten-
tionsilàl'élégance lui donnent un petit cachet
île ridicule auquel soit mari en ajoute un autre.

-- Son mari, cet eipîloyé consciencieux . ...
-Il a pris un conge pour cause de bronchite...

Leur bourse est lége ;t' le ménage habite le vil-
lage chez de petits épiciers qui leur confection-
netît une cuisine allemande, pour ajouter à l'or-
dinaire insiffisant de la famille Zinîthntartz. M.
Revel passe ses jouriées sur la Lahi idans tutu
bateau, occupé à pruidre des goujons oui tds
ablettes. Ne croyez pas, malgre l'éîconomie à
laquelle Louise se trouve obligée, que son éloi-
gueuent d'Ems soit volontaire. Ses pérégrina-
tions, ses déménagements et ses installations
sont légendaires. Quand le mari a fini sa pêche,
il la prépare, allume us fourneau sur le palier
de l'étage qu'il habite et confectionne sa friture.
L'odeur du beurre roux incommode les alutrs
locataires ; ils sortent, se plaignent ; le proprié-
taire signifie aux époux Revel qu'ils aienit à
quitter leur chambre. Ils cèdent et retOmbenltssî
ailleurs dans le mu' péche Madamie Louise
a tenté île corriger son umari, mais celui-ci tient
à soi ilmtocente manie.

''"-Tu te promènes, tu t'habilles, tu risques
mitu des florns sur le tapis vert ; moi, je
pécie ; que ferais-je sans tela ?

" Louise objecte vainement que cette manie
est insupportable, que Pualsac et Puuil de Koek
l'ont ridiculisée ; elle ne gague pas de terrain,
et l'on connaît ici ce couple bizarre sous le nom
du " ménage à la friture." Voyez-vous là-bas,
dans un batelet, cet homme coiffé d'un paiania ?
c'est M . Revel ; son tpanlier déborde île poissons;,
ce soir, il y aura conélie dans la maison Zinth-
nartz.... Louise se montre peu sur les proine-
itades à l'heure diti conert ; ces promenades
q'à Paris elle trouvait charmantes, lui parais.
ssent ici bien iesquints.. . . Faut-il lui parler de
vous ?.... Je pars la semnaine prochaine .. Quand
regaguez-vous les Haussois ?

-Moi ? demanda madame Courey, comme si

jamais l'idée de quitter Eis lui était venue.
t--Oh !vous êtes heureuse, Auigustine ; votre

tmari vous permet île puiser L ldeux mains dans
sa aisse ; moi, j'iai vide celle'(le Gustave ;il
faut qu il reprenne vite sou travail pour q'uIe
tnous reurouvions tu peu d'aisanîce. Quelle vie
que la mienne ! Quelle lutte je subis ! Cet
lhommîîîe qui m'adore est souvent pris avec moi
île soudaines colères', il me fait es scènes ter-
n bles, sous prétexte quo je le force l produire
s u lieu île le laisser tttunir et perfectionner ses

,t-sîvres. ..
-Sa réputation y gagnerait.

t -Elle est bien assez établie,! Est-ce lue je
t cuislà la gloire, moi ! Je l'estime pour ce

- 11'ellt s'esconîpte. Le temps est passé où l'ont
t e p ,uîsait un artiste pour prendre li moitié de sa
s m- ble misère. Aujourd'hui, tel peintre vaut

tu t par ait ;latelier d'un sculpteur est coté L
t tutle fraunes près. ' eraisonneriez-vious pls M.

t tircy L doubler le clill're de ses affaires .
m- -iQuelle di'térenci' s'érias Auîgustin' ;mon1
mai est industriel ; s'il rent del's srsitces, 'eo
soit tdeîs serv-ices obscurms donut le retu-îi n'arrivec

.pas jusqux'ài sa femmeni ... \ Vous i-tes, vomus, la
!compaugnei dl'uîn gruittd uartitste ;votrte miaii uts-

l ir' la curiosité et la sympaîuttie' le mîienî est
uuabsunrde. Mtaame Cureyi ! que fait soit tmari ?
de'îmadel--on.-ll possede' tdis fasbriq1ueis île is-'

:sage... hJe suis tclassee ! L,'amnour nimme de' mont
matri est bouîrgeois, il ne re'ssemble nii Lu celui dhu
comteîî Lutbanof puour sut femtme, amour élégatt

t railleur' parmfotis, mêulé de gualantterie i-t de grutce,
s et surtout déèbarr-assé d' ltîut soupîçon; pas pulus
sque cet amour tne ressiembtile à celui île Gtustuave

t pour s'ous, Nérat. D a s chaueîî toile, votre xi-
u sge ray-onnîe et v'otreî mart i vous dliinise' t tute

. hîeure.î
t'ulat iesi irai, lit Nemra ; 1 îî iu concionîs-

n nocuus il' touît ut-ci, cependaniutîtt ' Lau londeîî Lahabu-
utin t'ste parfa'tiemeni'it lidi'érent' ut lut tendr'ess'e

- dei sont miari ;' le-ralismeî titi 'hez i ul''enurs-
.siasme.u Nous sonîîues dux fenîuneuîs eit es, etf

- ntouîs avittuous qu tinoutîs nous htuvons itualhut-
ren 's. tParmi sis tuumies, ent 'sit-il til t unte

gnii se' ittou' sattistuuite 'lu sonit i

-Ou)i, répondîit Augustine, c'est i îry, notr'
compagne de pensionnat; e'll t epo uî - it.un

homme aussi peu rhicie qu'elle-itet ; ils vivent

a la camipagne, cultivent leurs champs, el-vînt
leux eifants, s'aiment sans trouble et saris sa-
tio"t(,.

-Ne nions pas les ex ceptions, dit Néra, -li-s
c'onfirment la regle. .e vous quitte pour m'ha-
biller, adieu.*...

-Adieu "! ' répéta distraitement Augustini.
Laj eune femme s'accouda sur la balustrle et

regarda les cygntes glissant sur la Lalhn, et le'-
collines ldans les ombres desqu-les se perdait
son regard.

Elle songeait aux Haussois.
Elle, colprenait la ic-essite île quittir Emis.

Elle.n'osait prolonger soin absuce et jairia soit
litat tit nouvel appel de fonds.

lins hiq ule iluiss ,intimes resteraient ense-
velies dans 1' allee des tilleuls, sous les bois, ai
itilie tideis ruines pittoresques et sauvagi-s ; qu
de souvenirs la troubleraient dans la solitude des
Haussois ; qui lui répondait qu'au fond ildui, tiur

elle ie regretterait pas les jours où le prince Or-
low la suvait comme son ombre ? Lalnnait-elle
dione ? Avat+ilit laisé sutrprendre son ame

I uyttl iin lh u li t guit e]iill- flîie- L piriil n i-tîrtou -

utiut n lusie ; tutgs peut-etre elle ie le r-

veriait... Letrouverait-elle souvent ce regard lie
et dur qui s'adoucissait parfois Jusqu'a la teii-
dresse ?

Augustine se révoltait a cette iIéi- ;umais
plus elle se gourmandait pour la secrèt prfi-
reunce qu'elle lui accordait, plus lobsessin d
soi cîuctr lui cauîsait d'alarmes.

(La tuit i rethnilnméro.

NOS GRAVURES

Saint François dlssse.-Le iniracie
des roses

Au centre d'un modeste hanmau d'As-
sise s'élève un vaste' diice aux nobles pro

portions, construit par Vignole' dans le
style du XVe siècle. C'est Sainte-Marie
des Anges, dont, le premier aspect decon-
certe un peil le pèlerin, tout plein de's
émuotiotîs d'Assise et qui s'attend à trouver
en ce lieu anne par saint Franuois, plus
que tout autre sur terre, des vestciges nom-
brulx île cette vie l'extases et de miracles.
La lumière entre a flots par les larges
baies îe l'eglise, dont les murs blants, de
corés seulement par quelques tableaux (le
l'école bolonaise, et des ares ronruu ns, nuis
transportent dans un mnonde bien diIY'renut
du moyen âge. Mais regardez sous cette
inagnifque coupole qui s'élève jtsqîuautx
cieux, cette pauvre cînstrtction en pierres
a peine dégrossies, sans sculptures, sans
ornements, portant seulement sur sa fo;ade
une remarquable peinture d'Overbeck
l'heureux imuitatetur ls uartistes ombriens.
("'est la chapelle de la Portionîcule, telle
que la visita si souvent le grand saint
François, et où il reçut les stignates. ( '

contraste emeut l"âne ; la vue de ce to-
deste oratoire enftermé dans un si vaste
vaisseau vous ramène dans le passéî. j("est

là que la mère de François venait souivent

prier, lorsqu'elle portait dans son sein
l'enfant qui devait raviver chez ses con-
tentporains l'est-rit di christianisme. C'est
là que sa naissance lui fut annonlcéiîe par un
songe mystérieux. Cest là enfin que Fran-
çois, converti, pria et pleura, et qu'il ,ilt
un jour cette vision merveilleuse, datis la-
quelle'apparurent Jésus et sa Mère, entoui-
rés d'une uinltitude d'anges. On sait qu'à
la suite de cette vision, le Pape, d'apr-s la
parole dit Christ, accorda la célhbre indul-
ennce de lt Portionicutle, qui attira usia

deux cent mille plerins dans cette cIa-

pelle. Aijouril'lhiîî encore, quand la
tîranide cloche île la Prliir(oiniiI, iti(se en
bratnle datns l'église du X5'iero-(>m:ei-/fi, le
.let' aisut au soir, fait retentir les echos de
la valle, îles nmultitudes île tidéles nc'tî-
rus de toits les poinîts de l'italie, se pres-
sent aux alentours de Sainte-Marie dles
Anges, et le lendenmin matin, dès lque
l'éghlse est uverte, ils s y pirecipitent avec
un arîdent enthiousiasie.

I)er'riière lia Portîincule, oit îîuont re u ni
etroite et somblre cellule liui fut habulil t

-par sainît 1' rant- is, ut out il renit le der-
nier soirit. Sut' le point il'exirer--t, il
i'hanitt la dloiietur dei la mtort, qit'il appe-it

-lait sa s t-tr î't dont il ceéléb rait Lta beaite
*terribli'. (lin ajoute qu'ilI diemanduia liai-lui

ut suoni ietux compi~agnonii dei tot,' a son
torpîs, qui'il avali'regardlî ciittlîe itnti hi.t'

d't totn'tiritt tueexrmer
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